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La Société deaChatst» de Rou balx, qui entend 
avec raison, faire respecter sen droit de chasse, 
est interrenue aux débats pour demander 500 
francs de dommages intérêts. 

Dans une plaidoirie très-chaude, très-élo
quente e t très-«pirituelie,M« Maillait, avocat de 
1* société, a démontré que le tribunal ne pou 
•ait pas hésiter entre la déclaration de deux 
honnêtes hommes, dont l'un, Duasol, Jouit de 
l'estime générale, au dire de tous eeux qui le 
connaissent, an dire aussi de ses anciens chefs 
de l'armée, des postée et des douanes, et la dé
claration des deux... témoins de Brisacque. 

et* Lefebvre du Prey a nais an service de Brl-
seeqae tout l'enthousiasma de ses vingt-deux 
ans, une érudition et une rhétorique qui se 
ressentent encore du voisinage et des goûts lit té 
raires du collège. 

Le tribunal a renvoyé le prononcé dn juge
ment é une audience ultérieure, afin de se 
renseigner sur la question de savoir s'il passe 
h Fllnes on train de marchandises, vers dix 
heures trois quarts du matin, ainsi que l'a af
firmé l'un des témoins. 

Noua ferons connaître le jugement. 
MAÎTRE PATUELIN. 

peybrouck. rue delà Paix, M. — Louis chavalle, rue I avalent entend» lit mêmes brnits, mirent M 
des Longues Haies, 103.—Paul Delmotte, rue du Col-1 Véron, commissaire de police sur la trace de la 
lége , M, — Eugène sacépé , rue d'Alma. cour Florin, 
* • — Adolphe Roosen», rue llernard, cour Boyaval. 
14. — Virginie cheval ier , Hôtel-Dieu. — Justine Le 
comte, r u e s t Arnaud, 3 . 

DÉCLARATIONS DB DSCi;» DD 10 JUIN. — 
Henry R T S , 30 a a s , t isserand, rue des Longues Haies, 
138. — Marie Bériot, et ans , sans profession, rue de 
Soabise, 23. — Etienne Nys , 31 ans, ourdisseur, rue 
de l*Hommelei, lez. — Mathilde vandendriessche , 
an, rue de Soubise , t». 

UNE PÉTITION 

Un* pétition a été déposée sur le bureau de la 
Chambra des dépotés par M. Desprez, dépaté 
du Pas de Calais. — Les municipalités et un 
grand nombre d'habitants des communes de 
Billy-Berclaa, Meurcbin, Pont à-Vendin, Ven-
din-ie-vieil , Wiagiee (Pas-de-Calais) deman
dent da pouvoir circuler librement avec chevaux 
et voiture» sur les chemins de halage du canal 
de la Haute-Deûie,pour l'exploitation des terres 
et maisons contigu • s au canal. Cette pétition a 
été renvoyée au ministre des travaux publics 
pour les raisons suivantes, présentées par la 
commission : 

« Les pétitionnaires affirment que l'accès de 
leurs maisons, la culture de leurs terre* de
viendront absolument impossibles si leur de
mande n'est pas accueillie. Jadis la liberté de 
circulation lenr était accordée, à titre de simple 
tolérance d'abord, puis en vertu de diverses 
autorisations préfectorales, et ils en usaient 
sans que Jamais l'administration des ponts et 
chaussées ait eu h regretter sa tolérance. 

» Aujourd'hui tout serait changé. L'adminis
tration s* montrerait d'une extrême rigueur. 
Elle ne s e contenterait pas d'interdire la libre 
circulation sur les rives du canal, mais a tout 
propos, au dire des pétitionnaires, sous le 
moindre prétexte, elle ferait dresser des procès-
verbaux. 

» Cette rigueur a ému les conseils généraux 
des départements dn Pas de-Calais et du Nord, 
et cet assemblées auraient émis des vœux dont 
l'administration n'a pas tenu compte. 

» Ces diverses allégations ne sont Justifiées 
par asxun document. Nous n'avons trouvé au 
dossier ni un plan des lieux, ni la copie, soit 
des arrêtés préfectoraux, soit de* délibérations 
des conseils généraux, qui sont invoqués par les 
pétitionnaires. 

» Lenr situation cependant parait digne d'in 
térêt, et les griefs que nous avons résumés se 
trouvant relevés dans les délibérations de divers 
conseils municipaux, nous avons pensé qu'il y 
avait lieu de prendre ces plaintes en considéra
tion. 

> En conséquence, nous avons l'honnenr de 
proposer d'ordonner le renvoi du dossier à M. le 
ministre des travaux publics, en le priant de 
rechercher s'il ne serait pas possible d'apporter 
un remède a un état de choses qui paraît pré-
judicier a des intérêts Importants. » 

Convois funèbres e t Obils 
Les a m i s et connaissances de la famille F W -

O H E K B E - B É R I O T , qui, par oubli , n'auraient pas 
reçu de lettre de faire-part du décès de D iras Marie-
Louise KÉRIOT, décédée a Roubaix, le 9 ju in 1883, 
dans sa47» a u u - c sont priés de considérer le pré
sent avis comme en tenant lieu et de bien vouloir 
assister a la Messe de Convoi, qui sera dite le lundi 
11 courant, a s heures; aux Vigiles, qui seront chan
tées le m ê m e jour. S 6 heures 1 il, et aux Convoi et 
Service Solennels , qui auront l i eu l e mardi 12, 
a s heures l i t , en l'église Saint Martin, à Roubaix.— 
L'assemblée a l a maison mortuaire , rue de sou
bise, 23. 

Dn Service Solennel sera célébré au Mattre-Aute 
de l'église Notre-Dame, a Roubaix, le mardi 12 ju in 
1883, a 10 h e u r e s , demandé par les Paroiss iens, pour 
le repos de l'âme de Monsieur l'abbé Julien CAMPAI-
GNE, vicaire de Notre-Dame, décédé a Wemars t ap
pel, le 31 mai 1883, dans sa 33* année . —Les personnes 
?ui , par oubli , n'auraient pas reçu de l e t tres de 

aire-part, sont priées de considérer l e présent avis 
c o m m e e n tenant l ieu . 

Vous êtes éga l ement invité a ass is ter fc l'Obit So
lennel q u e l e Cor sei l de Fabrique de l a paroisse 
.Notre-Dame fera chanter le m e r c r e d i l 3 courant , a 10 
heures , a l a m ê m e intent ion. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébré au 
Maître-Autel de l'église du Saint-Sépulcre, a Rou
baix, l e mardi 18 j u i n 1883, à 10 h e u r e s , pour le 
repos de l'âme de Monsieur Auguste U R I M O . N P R E Z , 
chevalier d e l à Légion d'Honneur, anc ien comman
dant des Sapeurs-Pompiers, époux de Dame Sophie 
DUCATTEAÙ, décédé à Roubaix, le 15 j u i n 1881, 
dans sa 70* année . — Les personnes qui , par 
oubli , n'auraient pas reçu de let tre d'invitation, 
sont priées décons idérer l e présent avis c o m m e en 
tenant l ieu . 

BELGIQUE 

LE CHEMIN DE FER DE YALENCIEMES 
AU CATEAD 

M. Alfred Girard, député de la 2e circonscrip
tion de Valcuclenaes, ayant fait des démarches 
auprès de M. le ministre des travaux publics, 
pour activer la mise en exploitation, du che
min do mr de Valenciennes au Cateau, vient de 
recevoir a ce sujet de M. Kaynal, la lettre sui 
vante : .> 

« A M. Alfred Girard, député. 
» Paris, 30 mai 1*8:-!. 

» Monsieur le député et cher collègue, 
> Vous avez appelé mon attention sur l'intérêt 

qui s'attacha a ce que le chemin de fer de Va 
lendennes au Csteau soit livré le plus tût pos
sible a l'exploitation dans toute son étendue. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaître que 
l'état d'avancement des travaux de cette ligne 
permet d'espérer qu'elle pourra être mise en 
service dans le courant de 1884. Il <>st possible 
même que la section comprise entre Solesmes 
et le Cateau soit ouverte dans le 2e semestre de 
de r«aaé* courante. 

• Agréez, monsieur le député et cher collègue, 
l'assurance de ma hante considération. 

» Le ministre des travaux publics, 
• D. RAYNAL. » 

UNE AFFAIRE MYSTÉRIEUSE 

' Un déplorable événement, dont les causas 
premières ne sont pas encore complètement 
connues, s'est passé hier dans le quartier du 
boulevard de l'Est, à Amiens. 

Vers aae heure de i'après midi. M. Alexandre 
Lefebvre, âgé de 63 ans, ouvrier appiêteur 
chez M. Lechopier Lamarre, en passant sur le 
boulevard de l'Est pour aller déjeuner â son 
domicile, rue Masclef, n* 30. ramassa an peut 
sac d* t**le, assez sale et semblable aux sachets 
w fn« lesquels le» ouvriers enveloppent leur 

^Oet objet qul l avait touché au pied paraissait 
contenir du charbon de bois. Après avoir con* 
taté que sa trouvaille était sans aucune valeur, 
M Lefebvre la rapporta chez lui et dit, en le 
remettant à sa femme, qu'elle pourrait s en ser
vir p*nr allumer son feu. 

Lesac fut déposé dans un coin de la chemi
né* et l'oa a'y rit plus attention. 

Mais vew trois heures, la dame Lefebvre. qui 
se disposait * repasser son linge, mit dans le 
îouraeaudu poêle presqu'éteiat une poignée de 
charbon contenu dans le sac. 

Aussitôt une explosion se produisit et des 
flammes qui s'élançaient jusqu'au plafond attei
gnirent la pauvre femme qui a eu le visage, la 
poitrine et lea mains cruellement brûlés. 

La oarquet d'Amiens a ouvert une enquête au 
cours de laquelle on a pu constater que le sac 
contenait des morceaux de charbon, du charbon 
d l bols pillé, de la poudre et probablement du 
P Au°sac était adaptée une grosse ficelle de 80 
ceeSmèWes de longueur nui fut bientôtbracon
n a . ê t r e une mèche souflrée semblable I .cel les 
dont on se sert dans les mines et dan» les car 

rtèTou» ce» objets ont été saisis par M. »•«>«• 
missair* central, comme pièces à convict ion , t t 
seront analysés par un ouvrier mineur et par 
M Taveanx, artificier * Amiens. 

Qui T c o n f e c t i o n n é ce terrible • » * » « « • 
d i a i r e e t d a n s quel but? C'est ce qui l n e s t 
Dormis à personne de préciser. : . 

LeParauet, la police locale et la gendarmerie. 
c e ^ v r e T c h a c u n de leur côté à une instruction 
de» pin» mlautieus s. 

BRUXELLES. — La mère aux chats. — Grand 
émoi, mardi soir, rue sans Souci, et dans les 
rues environnantes, a Ixeiles. On ne parlait que 
de la mire aux chats ! La mère aux chats, c'est 
une vieille demoiselle jadis dans l'opulence, fille 
d'an général qui, pour la cinquième ou la sixiè
me fois depuis six mois, est expulsée de son 
logement. 

Cette malheureuse, qui n'est pas tout à fait 
dénuée de ressources, vit dans la plus étroite 
ntimité avec une demi-douzaine de chats et 

trois ou quatre chiens. La chambra qu'elle 
habitait hier encore et toates celles où elle n'a 
fait pour ainsi dire que passer, étaient de ver! 
tables foyers d'infection, qui empestaient la 
maison de la cave au grenier. Elle vivait dans 
le fumier. 

Ne sachant où aller, et personne ne vou'ant 
l'héberger, elle erre a Ixelles depuis hier, traî
nant ues chiens tenus en laisse, et portant un 
immense panier d'où sortent des miaulements 
variés. Deux agents de police l'ont suivie toute 
la journée pour la protéger contre la feule de 
badauds qui lui faisait cortège. 

Elle ne veut à aucun prix se séparer de ses 
bête». Des membres de la Société protectrice des 
animaux, qui n'auraient pas dû lui être suspects 
cependant, lui ont offert de donner le vivre, le 
gita et le couvert a quelques uns au moins de 
ses chats et de ses chiens, mais la pauvre folle 
a refusé ces offres magnifiques. 

Mardi soir, a 9 heures, harassée de fatigues, 
elle a pénétré dans une boutique, rue Sans-
Souci, et elle s'est assise sur son vaste panier, 
qui sert de prison a ses chats. Et la foule de se 
masser devant l» boutique. Les deux agents de 
police, qui se promenaient mélancoliquement 
sur la trottoir d'en face, avaient l'air de s'en
nuyer mortellement. lui. 

A 10 heures l |2, elle est partie pour La 
Huipe, en laissant dans la cour du bureau de 
police d ixelles son mobilier misérable et pau
vre, se composant de niches a chien, casseroles 
rouillées, trois chaises dépaillées, un matelas 
fétiie, etc. 

G A N D . — Un fait grave a eu lieu à l'audience 
d'hier de la 2e chambre correctionnelle du tri
bunal de Gand. 

Un nommé Léopold Comparé, âgé de 30 ans, 
ouvrier a Nevele, comparaissait du chef de vio
lation de domicile. A peine le président com
mençait il à l'interroger qu'il se m i t é outrager 
lu tribunal, criant, hurlant, jurant, tapant du 
pied. Aussitôt la gendarmerie s'élance pour 
l'arrêter . un maréchal des logis de gendarme
rie, 3 gendarmes et un soldat qui se trouvent a 
l'audience ont grand peine a se rendre maîtres 
lu forcené.qui distribue de tous côtes des coups 

de tète, de poings, de pied : il mord dans le 
pouce d'un gendarme et lui cause une forte 
blessure. Eahn, on a pu lui mettre les menottes 
et les chaînes. 

Le tribunal l'a condamné sur le champ a un 
emprisonnement d un au et a une amende de 
:XK> fr. ou 3 mois d'emprisonnement subsidiaire. 
Son arrestation immédiate a également été or 
donnée. Pour le fait de violation de domicile, il 
a été condamné à un mois de prison et 26 fr. 
d'amende. 

LIÈGE.— Un terrible accident est arrivé ces 
jours derniers au charbonnage de La Haye. 
Deux ouvriers remontaient au jour dans une 
berlaine; lorsqu'ils furent arrivés au niveau du 
sol, le machiniste, au lieu d'arrêter la berline, 
la laissa continuer son ascension et elle vint 
butter avec violence contre les roues de la 
poulie ; 'as cordes se rompirent et la berline 
avec les deux malheureux houilleurs retomba 
au fond du puits. 

On les ramena au jour tous deux grièvement 
b'ei-sés et on les transporta à l'hôpital des An
glais, où l'un, fortement atteint â la tête,a suc
combé. C'est le nommé Jean Selon, de Wotten. 
L'autre a dû subir l'amputation complète 
d'un bras et d'une jambe. Une partie du bras 
avait déjà été entièrement détaché dans la 
chute. 

•*rité, 
Il fit aussitôt sonder ce puits, et, au bout 

d'ene h-ure de recherches, on retira, à laide 
d'un harpon, le cadavre d'où homme qnl fut 
aussitôt reconnu pour celui de M. Jean Baptiste 
Leeuq. 

Lorsqu'on l'a retiré, Leeuq était accroché par 
une Jambe la tête en baa, les vêtement» en or 
dre. On n'a remarqué aucune fractura du crâne 
ni des membres, ni même aucune trace de vio
lence». Si son porte-monnaie, qui contenait de 
l'argent, n'a pas été trouvé dans sa poche, c'est 
qu'il est tombé pendant le repêchage, On a re 
trouvé dans ses poches nn mouchoir, des pa
piers et des lunettes brisées. 

L'inhumation a eu lieu hier matin' 

U N HORRIBLE VOL. — L'ouvrage manquait, la 
misère menaçait de s'abattre an foyer d'un pau
vre ménage. Une jeune femme enlevant de son 
berceau un bébé d'un mois, l'embrassa avec 
amour, l'habilla a la hâte et sortit. 

Où allait elle f 
— Chercher du travail. 
Accablée de fatigue et ruisselante de sueur, 

elle s'assit, après des courses nombreuses et 
san» résultat, sur un des bancs de la place du 
Château d'Eau. 

Bientôt après, une dame, élégamment vêtue, 
prit place à t&t côtés. La conversation s'engsgea 
bientôt. 

— Ainsi; madame, vous cherchez du travail ? 
-- Et je n'en trouve point. Oh I tenez, il y 

de durs moments dans la vie t 
— Consolez-vous. Demain, j'irai voas prendre, 

et Je serai» fort surprise si, dans mes relations, 
je ne découvrais pas quelqu'un pouvant vous 
être utile. En attendant, voici pour le lait du 
bébé. 

— Merci, madame, je nourris mon enfant. 
— Eh bien, ce sera pour la nourrice. 
Et la dame glissa une pièce de doux francs 

dans la main de son interlocutrice. 
Celle-ci manifesta avec effusion sa reconnais

sance. 
Le lendemain la généreuse donatrice frappait 

a la porta de l'ouvrière. 
— Allons, vite, suivez moi, j'ai trouvé ce que 

vous désirez. Le baron de B..., un de mes amis 
avait une place disponible, je l'ai retenue pour 
vous. Avec cette lettre d'introduction, vous s e 
rez reçue sans faire antichambre. 

L'ouvrière, toute émue, remercia. 
— Acceptez d'abord, vous remercierez ensuite 

et en route car l'heure presse. 
— Est ce qu'il demeure loin, ce baron? 
— Non, â deux pas d'ici. 
— Alors je laisse Victor dans son berceau. 
Et la mère Jeta sur le bébé un indicible re

gard de tendresse. 
— Non, non, ce serait une imprudence ; il 

vaut mieux le faire sortir; le grand air fait tou
jours beaucoup do bien aux enfants. Oh l la jo
lie créature ! Quel Age 7 

— Un mois. 
Les deux femmes se mirent en route, l'une 

portant le petit être, l'autre ne portant rien 
tomme certain personnage de la chanson de 
Hatborough. 

Arrivé devant l'hôtel du baron de B ., la daine 
cicérone dit A sa compagne : 

— Votre enfant va vous gêner pour vous 
présenter. Si vous voulez bien me la confier, 
entrez, et je le tiendrai en TOUS attendant. 

Il fut fait ainsi. Quelques minutes après, 
l'ouvrière ressortait, le baron n'était pas chez 

En un instant, la nouvelle courut la ville. 
L'enfant perdu était retrouvé. 

Je von» assure, que tout ce que je viena de ra 
conter est vrai. Avis aux enfants qui liront cas 
l ' g n e s . 

VARIETES 

LE BOIS DE LA BOULAYE 
P A R ALFKBD DE COCRCY 

m « s » « - 0 1 - r l l a u « o u t o t t l » . - IM:.I.ARA 
» . » , H I S C « . nu 10 rai* -Adolshe osgsjara, rue , d 
Bernard, cour Mouru.ant .3 . - Angelc D..jard.n, . aç 
F u i w u . derrière l 'estaminet Béasses. ••••• 
H u y g h e , r u e Watt, cour Six G a l e n n e , 11. - « • ' " ^ 
poncheel . rue de Béthune , fort Cordonni«r . i* - M a o 

J ^ ^ r X ^ e o u r ^ r o l l U , ; . - ' HenrV V a n s - j C.UX d 

l rAITS DIVERS 
L'AFFAIRE DE COURBEVOIE. — Plusieurs de 

nos confrère» ont fait beaucoup de bruit à pro 
pos d'un a c i d e n t arrivé a un sieur Leeuq qui 
est tombé avant-hier soir dans le puits de la 
maison sise n* 6 avenue de Saint-Germain.L'ins
truction a établi qu'on se trouvait en présence 
d'un accident. 

Le sieur Leeuq qui était simple soldat 
retraité et non capitaine, comme on le dit, 
avait été rendre visite, avant-hier soir, é son 
neveu, M. Auguste Leeuq, entrepreneur du ma 
tériel des fêtes, demeurant au rond point d« 
Courbevoie, a l'endroit dit Demi-Lune. 

Il parnt vers onze heure* et demie pour aller 
chercheras malle qui était consignée 3 la gare 
du chemin de fer, rue de Paris. 

Ne le voyant pas revenir, sa famille, juste
ment émue, prévint M Véron, commissaire de 
police de Puteaux, qui ordonna d'activés re 
cherches. 

Or, un des locataires d'une mMson sise, 6, 
avenue de Saint Germain, M. Muller qui loge 
au troisième étage, se rappela que, vwa une 
beura et demie du malin, 11 avait entendu un 
bruit de pss pr' datif», puis comme uii choc 
sourd pareil au bruit que fait un corps tombant 

l'eau. Il n'y fit pas grande attentio •> et 
c e t que c'était u:> enfant qui, par gsmiotrie, 
av/.i jeté des ordures dîna le puits se trouvant 
dan» i» c o i r de la maison. 

Ces renseignements, -,ul corroboraient avec 

Fort étonnée de ne pas apercevoir la gar
dienne de l'enfant, elle fit quelque» pas dan» la 
rue en sens divers. Elle l'appela, et les pas
sants surpris se détournèrent en riant. 

Personne ne répondit. Alors, un horrible soup 
çons traversa son esprit, une angoisse poignante 
déchira son coeur ; elle poussa an cri terrible : 

— On m'a volé mon enfant l 
Et elle se prit à courir comme une folle. Des 

gardiens de la paix comprirent qu'un drame se 
résumait dans ce cri qui déchirait sous les pas 
de cette mère. 

Ils la conduisirent au commissariat de la ru* 
d'Astorg, où elle a fait une déposition en san
glotant. Quel triât* retour au foyer t Souhai 
tons qu'on retrouve la voleuse du bébé. 

Cette histoire date d'hier. 
En voici une qui m'a été coaté* en mer par 

un élève de marine, durant un* de ces nuit» de 
bord passées a la belle étoile, sur le gaillard 
d'arrière. 

Mon ami X... avait a peine quatre ans ; c'était 
un jour de fête. En face de la maison paternelle, 
sur la petite place de Z..., une baraque de pitres 
forains était dressée. A grand» coup» de grosse 
caisse, avec accompagnement de cymbales, la 
chef de la troupe attirait le public. Le petit X 
échappa nn instant à la surveillance maternelle 
peur aller contempler les costumes pailletés 
d'or et voir manger de» étoupes enflammées... 

Le soir, grand émoi é V. .. ; on ne parlait que 
de la disparition de celui qui fut plus tard mon 
ami. La famille consternée, se livra a mille re
cherches ; la police et la gendarmerie firent des 
perquisitions à quatre lieues à la ronde : le» 
moindres flaques d'eau furent sondées, lea envi
ron» de la ville explorés ; un rapport fut adres
sé par estafette aux autorités. 

Peine perdue. Je vous laisse à penser de la 
désolation du père et de la mère qui portèrent 
le deuil da leur fils. 

Pendant ce temps, X... qui avait été mis sous 
séquestre dans la baraque, subissait un inter
rogatoire : 

— Ainsi, tu trouves cela Joli ? 
— Oh t monsieur, très joli, répondait l'en

fant. 
— Et tu vendrais un costume pareil ? 
— Oh ! oui, monsieur. 
— Tu en auras un si tu veux me suivre. 
— Avec papa et maman ? 
— Ah l mais non, tout seul. 
X..„ avec l'ingratitude étourdie de son âge, se 

laissa tenter. 
Quelques jours après, il paradait â une cen

taine de lieues de là ; les coups avalent succédé 
aux caresses, et il pleurait sa faut*. Une jenne 
tille de la troupe eut pitié de lui et s'attacha a 
cette pauvre victime. Mais elle ne put lui éviter 
ai les exercices de dislocation, ni le» correc
tions peu méritées. 

Dix ans plus tard, 11 était devenu un clown 
accompli et, — l'aveu m'en a été fait, — il avait 
pris l'habitude de cette via nomade sur des tré 
teaux de saltimbanques. 

Un jour cependant, la baraque revient dans 
la ville de L .. Le maître était mort et son suc
cesseur n'avait aucun melif pour ne pas com
prendre ce chef-lieu de canton dan» son itiné
raire. 

Mon ami X... était sur les planche» et prélu
dait par quelques lazzis a la représentation qui 
allait commencer. Soudain, il fait un boud,tra
verse la foule surprise. 

Et franchissant.la ppîte de i& maison qui 
faisait tace a la baraque, il gravit quatre 
quatre lea marches de l'escalier. Il avait aperçu 
MmeX.. et "arai'. t/cj-bn^ie» , , , ' 

— Mou m* t 
— Ma mère i 

— SDITEÏ— 

II 

•V h i s t o i r e d u b a r o n I I H r a n d 
Ce q*e M. Dubois eut , de la peine à rete

nir, c e fut un accès de fou rire. Il consta
tait le r a v a g e qu'avai t produi t e n s i p e u de 
te:nps, sur l ' imaginat ion ordina irement 
calme de M. Durand, l a s imple communi 
cation de quelques a d r e s s e s t imbrées par 
la poste . De son côté , M. Durand, troublé 
de l'écho de s a dernière paro le , s enta i t u n e 
vive r o u g e u r lui monter a u x j o u e s . L e s 
deux inter locuteurs n'osaient pas se re 
garder. P a r bonheur o n entendi t résonner 
bruyamment le second c o u p de la c loche du 
déjeuner, et t o u s d e u x se l evèrent à l a fois , 
c o m m e m u s par u n ressort . 

La conversat ion durait depuis une heure , 
el le a v a i t pr is une tournure» g é n é r a l e , et 
les quest ions spéc ia l e s qu'était v e n u trai
ter le rég i s seur s'étaient t r o u v é e s écar tée s . 
On n'avait s e u l e m e n t p a s réso lu ce l le de 
la demande des bonnes s œ u r s . C'était donc 
un entret ien à reprendre .Avant d'en racon
ter la s u i t e , i l c o n v i e n t de dire c e qu'était 
le pas** du baron Durand de Chauvry . 

Désiré Durand é ta i t u n h u m b l e enfant 
de l 'Auvergne , dont l 'éducation l i t téra ire 
n'avait pas é té poussée a u delà de l 'école 
primaire. Il y ava i t e u des s u c c è s . T o u t 
j e u n e , doué d'une belle écr i ture et s a c h a n t 
passablement l 'or thog iaphe , il étai t venu 
de Saint-Flour à P a r i s , mandé par u n o n 
cle de son nom. C'était la b^lle écr i ture de 
Désiré , plus encore que son s ty le , qui ava i t 
sédui t l'oncle Durand, à qui Dés iré adres
sai t régul ièrement , a u x approches du 1er 
janvier , une lettre respec tueuse de bonne 
année J ' e n g a g e l es j e u n e s bache l iers qui 
cherchent une v o i e et a s s i è g e n t la porte 
des bureaux à bien se pénétrer de ce t t e 
vér i té , qu'une bel le écr i ture e s t u n e meil
leure recommandat ion que leurs d iplômes . 
Que peut o n demander , pour d e s emplo i s 
administrat i fs , à des ado le scent s , frais sor
tis de la Sorbonne ? On ne leur demandera 
pas de l 'expérience,ni du lat in,qu'i ls s a v e n t 
si peu , ni de g r e c , qu'ils épel lent a pe ine , 
ni de la phi losophie , quoique sur ce point 
j e l e s reconna i s se e n état de d i v a g u e r a u s s i 
b ien que leurs maî tres . On leur demandera 
de récr i ture .L'oncle Durand fut donc émer
vei l lé de l a ca l l igraphie de Dés iré . Il fut de 
plus disposé à la b ienve i l lance par cet te as
s iduité polie à lui e x p r i m e r , su ivant un 
u s a g e qui semble bien banal , des souhaita 
de bonne année . L a chose du monde qui 
coûte le m o i n s e t qui rapporte le p lus e s t la 
po l i tesse . Ceci e s t encore une m a x i m e que 
je voudra i s inculquer a u x jeunes g e n s . Il 
y e n a, ma lheureusement , à qui la pol i tesse 
paraî t coûter beaucoup , et qui conteste
ra ient , pour ce motif, la m a x i m e . 

Il e s t cer ta in que Dés irJ Durand, dont 
l 'ambition, à quatorze a n s , é ta i t d'être iuo-
ti tuteur de v i l l a g e au fond de l ' A u v e r g n e , 
dut à s o n écr i ture e t à sa p o l i t i s e de de
ven ir l e baron Durand de Chauvry , en pos
se s s ion d'un nombre de mi l l ions qu'il sup
puta i t , dans l a so l i tude , a v e c u n e j o i e de 
thésaur i sateur , e n s' inquiétant d'avoir son 
r é g i s s e u r pour confident. Il y fallut du 
temp« ,de l ' âpre téau trava i l , d e l à condui te , 
et a s s u r é m e n t a u s s i , par surcroi t , de la 
chance . A l a loter ie de l a v i e , r ien ne dis 
p e n s e de l a chance . L a pol i tesse , m ê m e 
jo in te à la ca l l igraphie , n'atteint pas tou 
j o u r s las s o m m e t s qu'at te igni t D é s i r é D u 
rand. 

Ce fut une chance que 1 onc le Durand 
n'eût p a s de fils. Il reçut paterne l l ement 
dans s a maison son n e v e u , auquel il s'atta 
c h a d'autant p lus qu'il t r o u v a bientôt en 
e n lui u n p r é c i e u x aux i l ia i re . 

Il y a des races labor ieuses , c o m m e il y 
e n a de pai e s s e u s e s et d' indolentes. On a 
s o u v e n t remarqué d e quel le pu i s sance de 
travai l , en m ê m e temps que de quelle ap
t i tude a u n é g o c e et a u x affaires nnanc iè 
r e s , e s t d o u é e , dans t o u s l e s p a y s , l a race 
ju ive . On a constaté qu'en France l es pro
te s tants v i e n n e n t a u second rang ,après l es 
Israél i tes , dans l'ordre des apti tudes au né
g o c e . On a cherché à ce p h é n o m è n e des 
ra i sons de doctr ine ou d'ethnologie . L a rai 
s o n es t surtout tradit ionnel le et historique. 
D i spersés au se in des nat ions s a n s s'in
corporer à aucune , r epousse s par l'opinion 
et l es inst i tut ions , l es juifs ont é té , pendant 
une l o n g u e su i te de s ièc les , e x c l u s de tou
t e s l e s profess ions , au tres que de cel le du 
n é g o c e . Où auraient- i ls pris l'esprit patrio 
t ique , quand i l s n'avaient pas de patr ie ? 
l'esprit cheva leresque ou mil i ta ire , quand 
il leur étai t interdit de porter l'épée ? l'es 
prit munic ipal , quand i l s ne pouva ient être 
n i m a g i s t r a t s , ni a v o c a t s , ni tabe l l ions , ni 
procureurs ? Ils n'avaient que la ressource 
du trafic ; i l s y ont e x c e l l é , c o m m e l 'aveu 
g l e e x c e l l e dans l es s e n s qui ne lui sont 
pas fermés ; i l s ont formé des g é n é r a t i o n s 
de trafiquants, o ù l e s inf luences perpétuées 
du foyer, de l 'exemple , du mil ieu , sont 
presque devenues des influences du s a n g . 

Les protes tants o n t présenté l e m ê m e 
p h é n o m è n e , et par la m ê m e cause . L e s 
proscri ts de la révolut ion française ava ient 
c o m m e n c é de le présenter . S i l 'émigrat ion 
a v a i t duré plus l ongtemps , n o s gent i l s 
h o m m e s français , s o u s l 'a igui l lon de l a 
n é c e s s i t é , e n dépit de t o u s l eurs pré jugés 
et de leurs r é p u g n a n c e s tradi t ionne l les , 
auraient fait, à l 'é tranger , s o u c h e de négo -

Depuis que l e s juifs ont conquis chez 
n o u s l 'égal i té soc ia le , l es influences de la 
race , encore très v i s ib les , s'effacent cepen
dant graduel lement . Il n'est plus trop rare , 
il l é s e r a de m o i n s e n m o i n s , de vo ir l e s 
b e a u x fils de la tribu dissiper o i s ivement 
ce qu'ont a m a s s é leurs pères , jou ir au l ieu 
de travail ler, c h a s s e r , monter des c h e v a u x 
de prix , protéger des danseuses ,parier a u x 
courses et se ruiner au jeu , pour trancher 
du gent i lhomme. Ains i fit l e très é légant 
Samue l Meyer . qui a v a i t passé à Chauvry , 
c o m m e u n météore . 

L'Auvergne produit une race d h o m m e s 
laborieuse . L'oncle Durand, qui en ew-'t. 
sert i apprenti chaudronnier , s'était é l evé 
s u c c e s s i v e m e n t à la dignité da patron; 
puis , s e s affaires s'oteadant sanh e s s s e «t 
prospérant p r o g r e s s i v e m e n t , à ce l le a ex
portateur. 11 <-ut des correspondants en 
Amérique. Il était fort peu let tré , ce qui le 
gêna i t . 

Désiré lui apportait préc isément ce qui 
lu i manquait , un secrétaire inte l l igent et 
sûr . Dés iré eut e t m é r i t a tou te la connan-
ce de l'oncle Durand. L'exportat ion ne se 
l imite pas l o n g t e m p s à un seul g e n r e de 
marchandises L e s correspondants d'outre
mer ont d'autres beso ins et adressent des 
commandes d iverses qu'il faut bien s'effor
cer de sat is fa ire , s o u s peine de méconten
ter et d'éloigner la c l ientèle . Insensible
ment , l 'ancien chaudronnier , qui ava i t eôae 
s o n fonda de fabrication» a i d é du saverr-
faire de Dés iré , lequel ava i t l a v a n t a g -
d'être m o i n s spéc ia l i s te , eut à e x p é d i a 
des étoffes, des confect ions , des l iqueurs 
e t de la parfumerie , des parapluies , de la 
l ibrairie, d e s ar t i c l e s d e m o d e s , des ena 
i."aux et des bott ines de famia t . O u ne se 

j l igure p a s l e s mi l le déta i l s a u c o m m e r c e 

d'un* m a i s o n d'exportat ion, dont le chef 
semble devoir ê t re un export universe l , ni 
ce que P a r i s e n v o i e part icul ièrement de 
bott ines de femme sur tout l es po in t s du 
monde . Il s e t r o u v a que c'était i. L i m a que 
l'oncle Durand faisait le p lus d'envois , a un 
compatr iote d e Saint -Flour , qui s'y étai t 
é tabl i . L 'Auvergnat du P é r o u v i n t a mou
rir, devant une g r o s s e s o m m e à l'oncle Du
rand et la i s sant des affaires embarrassées , 
faute d'un s u c c e s s e u r pour en dir iger l a 
sui te . Beaucoup de c o m m a n d e s resta ient 
en outra a e x é c u t e r . L'oncle Durand, in
quiet , prit u n grand part i . Il e x é c u t a l e s 
c o m m a n d e s , mais e n les confiant à Désiré , 
expédié lui -môme a u P é r o u a v e c de pieins 
pouvo ir s , e t autor i sé m ê m e a y rés ider . 

L'oncle Durand ne se séparait pas de lui 
s a n s chagr in . L a conjoncture é ta i t g r a v e , 
il pouva i t p l u s a i s é m e n t s e pas ser de lui a 
P a r i s , où d'autres co l laborateurs s'étaient 
formés e t où lui m ê m e a v a i t acqu i s cet te 
pratique de l a c o m m i s s i o n universe l le . 

Voi la donc Dés iré Durand s'établissant à 
Lima. Il n'eut p a s trop de pe ine a rég ler , 
à l 'entière satis"action de son onc le , l es af 
faires de l 'Auvergnat défunt, dont il prit la 
su i t e e n l e s agrandi s sant encore .I l cont inua 
de procurer des modes de P a r i s e t d e s bot
t ines à toutes l e s P é r u v i e n n e s . Il ava i t 
25 a n s . i l é ta i t agréable de s a personne , 
chef d'une m a i s o n riche, et l'on ne se trou
blait pas , à L i m a , de l 'humil ité de la con
dit ion des parents de Sa int Flour . Il n e 
tarda pas a toucher le c œ u r d'une de s e s 
io l ies c l i entes , dona Pép i ta Brazos y Cor-
r ientes , qui était de pur s a n g cast i l lan , du 
moins on le disait autour d'elle. Peut-être 
pensa i t e l l e compla i samment que Dés iré 
é ta i t auss i du plus pur s a n g auvergnat . 

Après avo ir mi s , pendant s i x mo i s , a u x 
pieds de la belle Péruv ienne ,des h o m m a g e s 
et des bott ines , il put lui passer au doigt 
un a n n e a u e t au bras un bi iou qui é ta ient 
auss i des art ic les d'exportation de P a r i s , 
ma i s dont il s e dispensa de présenter la 
facture. 

Il eut une fille unique, qui fut n o m m é e 
Pépita , c o m m e sa mère , cette même Pépi ta 
Durand qui , v i n g t a n s après , rêva i t dans 
les bois de Chauvry .en société de la femme 
du reg i s seur . 

P e n d a n t douze ans , l ' ex i s tence de Dés iré 
Durand fut vér i tablement une des plus 
h e u r e u s e s de la terre . Il deva i t a son tra
vai l persévérant une a i sance toujours 
croissante ; sa fernm*», douce et belle, a p 
partenait à une famil le notanle du p a y s : il 
se trouva, par e l le , en relat ion a v e c les 
fonct ionnaires les p lus d i s t ingués de la ré
publique,et s'il n'allait pas a la cour, c'était 
unique nent par la ra i ssn suffisante qu'il 
n'y avai t pas de cour. D a n s ces v i l les com
mère a ies d'outre-mer, un négoc iant r iche 
et es t imé acquiert , d'ailleurs, par lui-même 
une grande considérat ion. Dés iré Durand 
devint le p<»rsonrage 1« p lus important de 
la colonie française ; il voyai t familière
ment le c h a r g é d'affaires de France et l es 
autres membres du corps diplomatique ; il 
les recevai t à sa table , ainsi que l es ami
r a u x qui commandaient l e s s ta t ions n a v a 
les ; il était à son tour l'objet de nombreu 
ses inv i ta t ions . 

Il restait , par t empérament a u v e r g n a t , 
fort é conome . La belle dona Pépi ta l'était 
moins , et ava i t acquis sur lui beaucoup 
d'empire. El le l 'entraîna sans trop d'effort 
à quelque ostentat ion, lu i -même reconnais
sant, en bon négoc iant , qu'un peu diî dé 
pense étai t ut i le à l 'aggrandissement de s a 
considérat ion, par sui te à celui de son 
crédit et de ses affaires. 

IÂ suivre.) 

D'après les documents du ministère du com
merça des Iles britanniques, voi'd le résumé 
des affaires faite» dans les 5 premiers moi» de 
cette année, en comparaison avec l'exercice cor
respondant «n 1882 : 

Importation du 1er Janvier au 31 mai 1883: 
Fils d* laine pure ou mélangée, fir 16 681.075 
Tissus de laine ou laine et colon, f. 39,314,480. 
Fils d* lain* pur* on mélangé*, fir. 2,161,675 

augmentation. 
Tissus d* laine ou laine et coton, fr. 293,376 

augmentation. 
Exportation du l*r janvier au 81 mai 1883 : 
Fils do laine peignée et cardé*, fr. 29,276,725. 
Draperie, tissus pour hommes, fr. 88.O8.099. 
l'issus, lain* peigné*, robes, lainages pour 

dames, fr. 55,467,225 
Fil» de lame peigné* at cardée, fr. 2,679,175 

diminution. 
Draperie, tissu» pour homme», fr. ll,706,7C# 

diminution. 
Tissus, laine peignée, robe», lainage» pour 

dames, fr. 9,852,025 diminution. 
Dans les 10 catalogues de la 5m* semaine, on 

offrira 57,666 balle* d'Australie et 5,440 balles du 
Cap de Bonne-Espérance. 

DERNIÈRES DEPECHES 
(Sei^vice télégraphique particulier) 

L e s of f ic iers d e mar ine « m é r i c a i n e 
e t l a Chine 

Londres, 11 juin. 
Suivant une dépêche adressée de Philadelphie 

au Times,plusieurs officiers de la marine améri
caine auraient demandé au ministre de Chine a 
Washington, l'autorisation d'entrer dans la 
marine chinoise. 

Le ministre d* la Chine les a engagés à s'a
dresser au vice roi Li. 

L ' E x t ' ê m e - G a u c h n e t l e s affaires du 
T o n k i n 

Paris, 11 jcin. 
L extrême gamme a décidé d'interpeller in

cessamment le gouvernement sur le Tonkin. 
Elle se réunira demain pour arrêter les ter

mes ae l'interpellation. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Service télégraphique particulier ) 

Séance du lundi 11 juin «883 

Présidence de M. BRISSON. 

B r u i t s d o c o u l o i r » 
Le gouvernement déposera aujourd'hui les 

conventions avec les Compagnies de Lyon, du 
Nord, du Midi et de l'Est. 

D e m a n d e d ' i n v a l i d a t i o n 
M. P A U L DE CASSAGNAC demande l'invalida

tion de l'élection de M. Briefs, à Coutances, 
comme entachée de candidature officielle. 

M . P A U L P E CASSAGNAC demande pourquoi M. 
Savary n'est pas poursuivi,comme ont été pour
suivis las administrateurs de l'c Union géné
rale. » 

DEPECHES COMMERCIALES 
Dépêches de MM. Busch et C; du Havre, 

représentés é Roubaix, par M. Bulteau-Gry 
monpraz: 

_ Havre, 11 juin. 
Ventes 150 b. Marché inchangé. 
_ Liverpool, 11 Juin. 
Ventes 8,000 b. Marché languissant. 

New-York. 11 Juin. 
Middling Upland, 10 5/8. 
Recettes aux Etats-Unis 4,000 b. 
Cota* en cents du Middling, classe améri 

caine, A New-Orléans 101/ls, a Savannah 101(16. 

P A R I S , i l ju in . — Huile de colza : courant loi £5 
juiUet 8S . . , juil let-août SJ 75, « d e n i e r s 7« 5 0 . — 
Huile de lin : courant 55 50, jui l let 5fl s t , jui l let-août 
57 . . , i derniers 58 £s. — Spiritueux : courant 51 . 
jui l let ti 50, jui l let-août 5» :5, 4 deniers 5* t î . — 
Sucres bruts 8g degrés disponible 53 "5. é S 4 . . .— 
Sucres bruts n- 3 : courant s i 78, ju i l l e t 6 t S6. jui l let-
août «s 30, 4 d'octobre 80 S5. —Sucres raffinés : 
105 . . à 103 . . . — Farines 9 marques : courant 58 50. 
jui l let 58 80, juil let-août 58 so, 4 deniers 60 60. — 
Marque Corbeil : 80 . . . — Blés : courant Î7 «5, ju i l 
let il iv, j uillet août Î7 SO, 4 deniers *7 90. — Seigles : 
courant la 75, jui l let 17 . . , jui l let août 17 S5. 4 der
niers 18 75. 

LILLE,Il juin— Sucre indigène 88 degrés cours o f» . 
. . . Id. n" 7 à 9 . . . . Id. en pains 6 k.n« l, 10» . . 
Sucre numéro 3 id . Indigène n « 3 . . . . 3r6 bette
raves disponibles Id. courant . . . . Id. Grains 
disponibles . . . . Id. fin l " q u a l . dispon Id. An 
1" quai, courant . . . . Id. mé las se disponible . . TT, 
d a livrer, premier . . . . Id. «janvier . . . . Id. t d'été 
. . . . Id. 4 derniers . . . . Id. prochain 

Marché a u x h u i l e s d * LiU* 
Coure vréeedenu 

Colza 
— épuré p . q. 

Œillette b. goût 
— rousse. 

Cameline 
chanvre 58 50 . 

i é tranger . . . 54 50 . . 
cours du 11 j u i n 

Huile de calza , 
Huile épurée pour quinquet . . . 
l i n du pays 
Lin étranger , 

DOUAI, o juin.— Marche ordinaire, vente lente, sans 
changement . 

CAMBRAI, <J ju in . — Petit marché 
Blé de 18 a i r . 5 0 l'Hectolitre. 

Graine d'reillettes, 86 fr. 50. 

vente lente 

ANVERS. 9 j u n . — P r o m e n u : ajlairos c a l m e s , 
prix tenus . 

Seigles fermes-
Pétrole : Tendance ferme. 
Diiponibla 18 1-4, Courant, 18 1,8 ; Juillet 18 l i t ; 

août, 19 1(8; 4 derniers, 20 Oio ; Juin, 18 l;S 
Sucres : Tendant» faible. Disp„ 51.25 d'oet .; 

V a l e u r s ae n é g o c i a n t 
CHA.NGB PAPIKR LONO 

5 1|S Amsterdam 8061 ;4 à iûi 3[4 
«OiO Al lemagne. 12S 1T4 a 128 l i t 
5 010 Vienne 208 lr< à 80<3[4 
50(0 Barcelone. . 487 l |2 a 4881(1 
"•OiO Madrid 487.[ à 488 (. 
SJ[(i Lisbonne. . . MSl [*a5 t7 .j 
80i0 St-Pétersb.. «4.i.i. à sus . t . 

V a l e u r s s e n é g o c i a n t à v u e 
CHANOB PA1 <ER LONO 

40T0iLondres 25 27 . | à25 38 \ 
3 liajHolgiquy . . . 1;16 pair a 1[I6 p. 
5U[J Italie (lire). . 1(8 p. Â 3]8 p. 

l | 8 p . a 3(8 p. 
! . . p . a l|16. p. 

M a t i è r e s d ' O r e t d ' A g - e n t 
Or en barre S I | Souverains. . 
Argent en barra, a 160 . | 
Quadruples espa. 86 55 
—oolomb.etmex. 80 60 
Piastres Perdin 

— m e n c a n . 4 49 

t r o i s m o i s 
PAPIKR COURT 

206l |<a801 <I8et40IO 
121 7)8 a 182 1(8et 4010 
808 j . à sas l i t et 4010 
488 T. à 489 T.et40r0 
487 | a 487 If*et 4 Ofo 
547 I. à 547 l '*et 40*'. 
246 r . * s»7 .r. et4C|0 

PAPIKR COURT 
25 25 i .aSSSu .1 . 
. .1 . p . a 1|8.- p . 
• 1|8 p. a . l [ 4 n . 

l i s p . a i | i r . 
p. a M U p . 

25 15 
Banknotai 25 22 
Aigles sttAts-Unis.. 25 90 
Dollar 
Guillaume(SOmark.) 84 75 
Impériales russes . 20 67 

BULLETIN DU COMMERCL 
L A I N E S 

Circulaire de M. Paul Pierrard, courtier. 
Londres, 1*9 juin 1883. 

Enchères de laines. —4™ semaine, 2"" série.— 
il y a en un entrain croissant aux enchères de 
la i— semaine, quoique 1* concours des ache
teurs ait "n peu diminué. 

La suppression d'une semaine d'enchères, an 
rapprochant la clôture au 28 de c* m*i»,a donné 
un* nouvelle impulsion aux achats dans beau
coup da directions. 

Avec un* demande d* plus en plus active 
pour les meilleures laines tioes, nerveuses et 
propres d'Australie et d* la Nouvelle Zélande, 
on ne peut les obtenir sans payer une hausse 
moyenne de un penny sur la première se
maine. 

Pour tous les genres courants, les prix se rai
dissent et sont an lavaur des vendeurs. 

Quoiqu'on offre énormément de laines croi
sées, las meilleures qualités s'affermissent et 
les Lincoln s'écoulent plus facilement. 

Les agneaux d'Australie, fins et propre», res
tant rares aux cours élevés, tandis que les qua 
lités défectueuses sont moins favorisées en rai
son d* leur abondance. 

Las acketsurs anglais sont plus actifs et les 
Américains continuent des achats assez Impor
tants. 

Jusqu'au 6 de ce mois, les adjudications dé* 
clarèes étaient de 88,080 balles pour l'intérieur 
et de SS.000 balles peur l'exportation; mais tout 
n'est pas •emprise» < .'m 

Un fabrique française a fait des approvislon 
ù j c i m s habituels des meilleures laines fines S 
peigne, de nature soyeuse extra, dont elle enlève 
toujours la majeure partie. La filature et le né
goce ont été plus réservé» que d'habitude L'Al-
sac* et l'Allemagne ont fait laurs achats ordi
naires. 

Lettres mortuaires et d'Obits 
MPRIMERIF A L F R E D REBOTJX. — A V I S 
U H A T L I T dans l e Journal de Hou-
ttaix (Grande édition) dans le Petit Jour-
lal de Roubaix, dans le Mémorial de 

Lille et dans la Gazette de Tourcoing. 

REVUE FINANCIERE 
Paris, 9 juin. 

La baisse qui a prévalu cette semaine est due 
en grande parti* aux nouvelles reçues du Ton-
kir, lesquelles ont produit un ralentissement 
dans les transactions. 

Les Rentes ont été narticulièrement attein
tes; le 5 OiO recule a 108,07 ; le 3 t,0 ancien est 
plus ferme à 79,37, ainsi que l'AmoiUssable a 
80 47. 

La liquidation, quoique facile, s'est effectuée 
sur des prix de reports relativement élevés, car 
la Banque des Communes de France a pu boni
fier a ses déposants, en compte de reports, un 
intérêt net de 4 ifi 0(0 pour la première quin
zaine de juin. 

L'ensemble des valeurs a subi l'influence de la 
baisse des Rentes. La Banqu» de France est a 
5400 ; le bilan est assez satisfaisant et s* solda 
par un bénéfic* de 907,750 fr. 

L* Crédit foncier, dont les opérations sont 
toujours en progrès, a également réactionné. 
Dans sa dernier* séance, le Conseil d adminis
tration de cette Société a autorisé pour 8,100,000 
(rancs de nouveaux prêts fonciers et 225,000 fr. 
de prêts communaux. 

Les Obligations foncières nouvelles seules 
gardent leurs cours de 354.50 les libérées, «t 847 
les non libérées. 

Les Obligations foncières et Communales 1879 
sont aussi très soutenues a 447. 

Les Obligations de Chemins de fer sont pins 
faibles par suite des arbitrages dont nous avons 
déjà parle *t qui consistent à vendre des gran
des lignes en prévision des émissions future). Il 
est question, paraît-il, d'une mission que ferait 
prochainement le Lvon comme suite a la con
vention qui vient d'être conclue entre l'Etat et 
cette Compagnie. Cette émission aura pour ob
jet d'aeoenluer encore a faiblesse des obliga
tions Lyon, qui c oient 304. 

La Compagnie insulaire de Navigation, (ex 
Compagnie Valéry) actuellement F. Morelli et 
Compagnie, vient d'offrir au public, 16,000 *bli-
gatiens de 400 fr. Vu la situation da cette Com
pagnie et les dispositions da marché sur ce 
genre de valeurs, nous croyons le succès de 
cette émission très-problématique. 

Le Petit Foncier (Compagnie Foncier* de 
France) recale é 495, bi*n que le dividende ait 
été de 9 francs. Cette bai»** n'est que momen
tanée et i* meilleur argument a donner en fa
veur de la hausse certaine, c'est de comparer le 
cours du Foncier agricol* d'Algérie A 528 et-dont 
le dividende n'est que de 7 franc». 

La Banqne de Paris est lourde A 1050, ainsi 
que le Lyonnais a 560 et le Mobilier A 2S5. 

Quant a la Banque Nationale offerte A 255 elle 
est irréalisable. 

Les Chem>os de fer sont f .iules. 
Lvon A 1380. 
Midi A 1220. 
N«rd A 1870. 

\ • Et l'Orléans à :?>i. 
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